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UNE DIALECTIQUE  
AU LONG COURS NUMÉRIQUE

Chérifa Boukacem-Zeghmouri et Sami Mabrak

« Économie et bibliothèques », « Économie des bibliothèques », 

« Économie en bibliothèques » sont autant  d’expressions uti-

lisées pour qualifier les travaux qui posent à la bibliothèque 

la question de sa valeur économique. La 

réponse à cette question a varié et varie 

encore selon les contextes et les époques. 

Le web a projeté les bibliothèques dans un 

univers où elles doivent composer avec de 

nouvelles régulations. Notre propos s’atta-

chera à aborder cette question sous l’angle 

des bibliothèques académiques qui, plus 

que toutes autres, rencontrent le défi d’un 

univers de plus en plus ouvert, soumis aux régulations de 

l’économie numérique.

Dans un contexte de large 
ouverture à l’économie 
numérique, les bibliothèques 
académiques sont amenées 
à se repositionner en tant 
qu’acteurs dans la chaîne de 
production et de diffusion de 
la connaissance, que ce soit 
dans leurs offres de services, 
en direction des chercheurs, 
comme maillon éditorial, ou 
dans leur implication dans le 
mouvement du libre accès.
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L es bibliothèques, dans la pluralité de 
leur typologie, ont accompagné et par-
ticipé à la transition de nos sociétés 
vers le numérique. Par l’intégration des 

contenus numériques dans leurs collections, 
par la formation des usagers, par la transforma-
tion de leurs bâtiments et de leurs espaces de 
travail et d’enseignement, par leur engagement 
dans le mouvement du libre accès, et plus ré-
cemment par leur implication dans les données 
de la recherche, elles ont été d’infatigables che-
villes ouvrières de cette transition. Ce faisant, 
elles ont participé à des initiatives, des expéri-
mentations et/ou des projets de recherche qui 
ont contribué à faire évoluer leurs équipes et 
leurs missions. Il serait d’ailleurs intéressant 
qu’un travail de recherche et d’analyse puisse 
un jour se pencher sur cette période extraordi-
naire qui a vu des organisations séculaires se 
transformer et se réinventer de manière si signi-
ficative en si peu de temps.
Pour les bibliothèques académiques, qui sont 
au centre de notre propos, les transformations 
qu’elles ont connues (et qu’elles connaissent 
encore) sont intimement liées à celles de la 
communication scientifique sur le web et de 
l’édition scientifique. Leur défi aujourd’hui 
consiste à continuer à exister dans un uni-
vers numérique, de plus en plus ouvert, où le 
nombre et la nature des intermédiaires n’ont 
jamais été aussi diversifiés. Plus fondamen-
talement, la question de leur valeur et de leur 
poids économique, qui leur a été posée dès 
les années 1970 par leurs tutelles, se réactive 
aujourd’hui dans une économie numérique de 
l’accès. Aux côtés des tutelles, les usagers, par 
leurs pratiques culturelles et sociales, posent 
indirectement la question de la valeur écono-
mique de la bibliothèque.

ÉCONOMIE ET BIBLIOTHÈQUES

Vingt ans après la parution de l’ouvrage pro-
grammatique Économie et bibliothèques, sous 
la direction de Jean-Michel Salaün 1, le constat 
fait à ce moment-là du rendez-vous manqué 
reste encore posé. Les deux termes, « Écono-
mie » et « Bibliothèques », sont souvent asso-
ciés, mais peut-on faire état de l’existence d’un 
courant porté par des auteurs, des cadres théo-
riques, des modèles et a fortiori des corpus de 
littérature de référence ? Très récemment, ce 
même auteur revient vers cette thématique et 
propose un texte qu’il intitule « L’incommensu-
rable économie des bibliothèques » pour dres-
ser le bilan 2 : la négligence par les économistes 
d’une économie peu visible, mal connue ; la 
méconnaissance de l’économie propre aux bi-
bliothèques ; enfin, l’isolement de la biblio-
thèque du processus global de production et de 
distribution de l’information dont elle fait pour-
tant partie.
Il faut surtout préciser que sur le sujet les ap-
proches divergent entre les travaux français et 
les travaux anglo-saxons, plus anciens et plus 
nombreux. En France, c’est l’économie des bi-
bliothèques qui a été privilégiée, alors que dans 
les pays anglo-saxons, c’est la dialectique « Éco-
nomie et Bibliothèques » qui a été développée. 
Elle a d’ailleurs constitué le courant dominant.
Cette différence s’explique par le poids de l’his-
toire, du culturel et du politique ; le système li-
béral anglo-saxon n’a jamais hésité à poser à 
ses bibliothèques la question de leur contri-
bution à l’économie globale du pays, de la so-
ciété 3. Dans d’autres pays, et en France en 
 particulier, les bibliothèques ont été plus « pro-
tégées » de la question de leur rentabilité éco-
nomique.

1  Jean-Michel Salaün 
(dir.), Économie et 
bibliothèques, Éditions 
du Cercle de la Librairie, 
1997.

2  Jean-Michel Salaün, 
« L’incommensurable 
économie des 
bibliothèques » (2013), 
in : Ilde Rizzo et Anne 
Mignosa (éd.), Handbook 
on the Economics of 
Cultural Heritage, Edward 
Elgar Pub, 2015.

3  Andrew Tessler, Economic 
Valuation of the British 
Library. A report for the 
British Library, Oxford 
Economics, 2013 : 
http://www.bl.uk/
aboutus/stratpolprog/
increasingvalue/
britishlibrary_
economicevaluation.pdf
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Le débat « Économie et Bibliothèques » a par-
fois été réduit à la question des méthodes et 
des approches employées. Certes importantes, 
ces questions ont parfois éludé celle plus fon-
damentale des objectifs intrinsèques des ap-
proches elles-mêmes. Aux côtés des bibliothé-
caires, des chercheurs en économie et/ou en 
sciences de l’information ont emprunté des 
modèles qu’ils ont adaptés aux contextes sur 
lesquels ils se sont penchés 4. Au final, quelles 
que soient les approches et les méthodes em-
ployées, les contenus et les collections des bi-
bliothèques restent au cœur des modèles pro-
posés. Les métriques et les indicateurs 
construits, de même que les normes de l’éva-
luation de la bibliothèque et de ses activités, 
reposent en majeure partie sur les collections 5. 
Mais lorsque ces dernières se retrouvent sur le 
web, accessibles par un moteur de recherche, 
comment penser la valeur économique des bi-
bliothèques ?

IL ÉTAIT UNE FOIS, LA CRISE…

La crise des subprimes survenue aux États-Unis, 
à l’origine de la crise économique mondiale de 
2008-2009, n’a pas laissé le monde des biblio-

thèques en reste et a réactivé plus que jamais 
la question économique qui leur était adres-
sée. Certes, elles ont réussi à prendre le virage 
numérique (intégration de collections numé-
riques, augmentation des usages numériques, 
développement de portails de contenus et de 
services, d’archives institutionnelles, etc.), mais 
ces efforts consentis à coups d’accroissements 
de budgets et de subventions bénéficient-ils 
réellement aux publics académiques, à l’univer-
sité ? Peut-on identifier (calculer !) un retour sur 
investissement (ou en anglais, ROI – Return On 
Investment) ?
La littérature autour de cette question éminem-
ment économique montre l’impact de la crise 
économique mondiale de 2008 sur les ap-
proches adoptées 6. En effet, on note un glisse-
ment d’une approche fondée sur l’économie de 
moyens, « cost-savings », à une approche de re-
venus à générer, « income generation 7 ». Ainsi, 
contrairement aux approches traditionnelles, 
les approches ROI les plus récentes font le lien 
entre le budget dépensé d’une bibliothèque uni-
versitaire et les subventions de recherche obte-
nues par les chercheurs de son établissement 
de rattachement. Il nous faut cependant rappe-
ler que les études ROI réalisées pour les biblio-

4  Tefko Saracevic et Paul 
B. Kantor, « Studying 
the value of library and 
information services. 
Part I. Establishing a 
theoretical framework », 
Journal of the American 
Society for Information 
Science, 1997, vol. 48, 
no 6, p. 527-542.

5  Suzanne Jouguelet, 
« Évaluer et mesurer le 
rôle des bibliothèques 
universitaires », Bulletin 
des bibliothèques de 
France, 2008, no 3,  
p. 22-28. En ligne : http://
bbf.enssib.fr/consulter/
bbf-2008-03-0022-002

6  David Nicholas, Ian 
Rowlands, Michaël Jubb 
et Hamid R. Jamali, « The 
impact of the economic 
downturn on libraries : 
With special reference 
to university libraries », 
The Journal of Academic 
Librarianship, 2010, 
vol. 36, no 5, p. 376-382.

7  Carol Tenopir et al., 
University Investment in 
the Library, Phase II : An 
International Study of 
the Library’s Value to the 
Grants Process, Elsevier 
Library Connect, Elsevier, 
2010.
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thèques académiques restent, à ce jour, peu 
nombreuses 8. Elles sont complexes d’élabora-
tion et ne bénéficient pas de modèle éprouvé 9. 
De fait, elles représentent un champ de re-
cherche en chantier autour de la valeur ajoutée 
des intermédiaires traditionnels de l’informa-
tion dans l’univers du web. Dans le même 
temps, la richesse des méthodes mobilisées 
pour répondre à la question de la valeur écono-
mique des bibliothèques a été abordée par de 
nombreux travaux 10. Et nous retenons, pour le 
fil de notre raisonnement, le fait que l’intérêt de 
ces travaux est d’avoir montré la caducité des 
modèles théoriques à partir desquels la dialec-
tique « Économie et Bibliothèques » a été envi-
sagée jusque-là 11.
Dès lors que les bibliothèques ne représentent 
plus les seuls points d’accès à l’information, 
que la consommation de l’information scienti-
fique repose sur des contenus dont elles ne 
sont pas/plus les seules détentrices, la dialec-
tique doit être posée en tenant compte d’autres 
paramètres que les seules collections. C’est 

pourquoi les bibliothèques académiques se 
projettent désormais vers de nouveaux hori-
zons12 au sein desquels la question des nou-
velles missions qu’elles développent est en lien 
direct avec la question de la valeur de leurs ser-
vices, et donc de leur propre valeur 13.

RENOUVELER  
LES CATÉGORIES D’ANALYSES

Dans un texte publié dans le Bulletin des biblio-
thèques de France, Bruno Latour 14 déploie cinq 
thèses à partir desquelles il démontre la ma-
nière avec laquelle le modèle de la bibliothèque 
a été « emprunté » par les principaux acteurs du 
web – Google en particulier – pour le position-
ner au cœur d’une nouvelle économie numé-
rique de l’accès. Une lecture « économique » de 
ce texte permet de souligner le défi que ren-
contrent les bibliothèques : elles sont inter-
pellées à l’aune d’un modèle dont elles sont à 
l’origine et qui met au centre de ses questionne-

8  Chérifa Boukacem-
Zeghmouri, Pascal 
Bador, Thierry Lafouge, 
et Hélène Prost, 
« Relationships 
between consumption, 
publication and impact 
in French Universities in 
a value perspective : a 
bibliometric analysis », 
Scientometrics, 
janvier 2016, vol. 106, 
no 1, p. 263-280.

9  Peter E. Sidorko, 
« Demonstrating ROI 
in the library : the Holy 
Grail continues », Library 
Management, 2010, 
vol. 31, no 8/9, p. 645-653.

10 Megan Oakleaf, The Value 
of Academic Libraries : A 
Comprehensive Research 
Review and Report, 
Association of Colleges 
and Research Libraries, 
2010. http://www.ala.
org/acrl/sites/ala.org.
acrl/files/content/issues/
value/val_report.pdf

11 Cf. note 8.

12 François Cavalier 
et Martine Poulain 
(dir.), Bibliothèques 
universitaires : nouveaux 
horizons, Éditions du 
Cercle de la Librairie, 
2015.

13 Chérifa Boukacem-
Zeghmouri et Claire 
Nguyen (dir.), 
dossier « Les services 
d’information au 
prisme de la valeur », 
I2D – Information, 
données et documents, 
décembre 2015, no 4, 
p. 30-69.

14 Bruno Latour, « Plus elles 
se répandent, plus les 
bibliothèques deviennent 
centrales », Bulletin des 
bibliothèques de France, 
2011, no 1, p. 34-36.  
En ligne : http://bbf.
enssib.fr/consulter/bbf-
2011-01-0034-007
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ments la valeur des intermédiaires. Dans un 
univers régi par une économie numérique qui 
se globalise, les bibliothèques s’exposent et ren-
contrent de la « concurrence » et de la « compé-
tition » de la part des autres intermédiaires, 
positionnés sur les mêmes niches de valeur 15.
La dialectique « Économie et Bibliothèques » 
est réactivée plus que jamais dans ce contexte, 
mais en même temps, elle nécessite de nou-
veaux modèles théoriques qui prennent en 
compte les nouvelles logiques qui se struc-
turent. Le renouvellement des modèles théo-
riques est d’autant plus nécessaire que la no-
tion même de bibliothèque s’élargit à ses 
extensions numériques appuyées au web. Il est 
ici moins question de coûts16 que de capacité à 
fédérer un public, à l’amener à interagir, à parta-
ger, à produire du contenu. Et comme le sou-
ligne Marion Louche dans son mémoire, le 
débat se déplace de la rentabilité17 à la valeur 
ajoutée18.
Au vu des régulations politiques, technolo-
giques et économiques qui ont cours, la dialec-

tique « Économie et Bibliothèques » est à placer 
dans un cadre plus large, plus proche d’une 
économie politique de la communication scien-
tifique 19. Celui-ci donne la possibilité d’entre-
voir les mouvements engagés par les biblio-
thèques pour définir leur valeur au sein même 
des intrications et des tensions occasionnées 
par les nouvelles règles du jeu posées par l’éco-
nomie numérique de l’accès à l’information 
scientifique.

ÉCONOMIE NUMÉRIQUE  
ET BIBLIOTHÈQUES :  

ACTEURS ET STRATÉGIES

Dans un texte récent que l’on peut qualifier de 
provocateur, David Nicholas20 écrit qu’avec leur 
participation au mouvement du libre accès et la 
perspective d’un accès à 80 % des contenus 
sous embargo, les bibliothèques ont contribué 
à installer une économie de l’accès qui ques-
tionne leur valeur et les met en difficulté. Ce 

15 Chérifa Boukacem-
Zeghmouri, « Nouveaux 
intermédiaires 
de l’information : 
nouvelles logiques de 
captation de la valeur », 
I2D – Information, 
données et documents, 
décembre 2015, no 4, 
p. 34-35.

16 Bruce Kingma et 
Kathleen McClure, 
« Lib-value : values, 
outcomes, and return on 
investment of academic 
libraries, phase III : ROI 
of the Syracuse University 
Library », College & 
Research Libraries, 
janvier 2015, vol. 76, no 1, 
p. 63-80.

17 Hans-Christoph Hobohm, 
« Les bibliothèques 
sont-elles rentables ? », 
Bulletin des bibliothèques 
de France, 2008, no 3, 
p. 64-68. En ligne : http://
bbf.enssib.fr/consulter/
bbf-2008-03-0064-008

18 Marion Louche, 
L’évaluation de la 
valeur économique des 
bibliothèques : de la 
rentabilité aux valeurs 
ajoutées, mémoire 
d’étude, Enssib, 2011.

19 Bernard Miège, 
« L’économie politique 
de la communication », 
Hermès, no 38, 2004, 
p. 46-54.

20 David Nicholas, 
« Mobilité : une 
valeur d’avenir ? », 
I2D – Information, 
données et documents, 
décembre 2015, no 4, 
p. 67.
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constat est à mettre en parallèle avec le fait que 
les chercheurs ont déserté la bibliothèque aca-
démique, mais aussi et surtout qu’ils ne la re-
tiennent pas/plus dans leur paysage de réfé-
rence. Au sein du projet « Trust and authority in 
scholarly communications in the light of the di-
gital transition 21 » qui avait pour objectif de si-
tuer les repères d’autorité et de crédibilité des 
contenus pour le chercheur à l’ère du numé-
rique, la bibliothèque n’a pas été mentionnée 
par les chercheurs interviewés.
Ces constats interpellent surtout sur les mis-
sions et les rôles que les bibliothèques ont à 
incarner (à inventer ?) dans l’économie numé-
rique. Or, il suffit de parcourir la littérature 
scientifique et professionnelle, mais aussi d’ob-
server empiriquement les initiatives et les expé-
riences menées ces dernières années, pour 
mesurer l’étendue de leur mobilisation à prou-
ver leur valeur pour la recherche ou pour l’en-
seignement 22. Les bibliothèques académiques 
se positionnent donc de plus en plus en ac-
teurs, capables de développer une ou plusieurs 
stratégies de positionnement et de remontée 

de valeur. Même si notre propos est focalisé sur 
la mobilisation des bibliothèques vers les com-
munautés de recherche, il n’en demeure pas 
moins que les deux approches sont complé-
mentaires 23 et elles ont pour point commun 
l’usage, mis au cœur des stratégies de remon-
tée de valeur de la bibliothèque.

BIBLIOTHÈQUES ET ÉCONOMIE 
NUMÉRIQUE DE L’ACCÈS

Les bibliothèques académiques ont toujours 
proposé des services aux chercheurs. Les ser-
vices de prêt entre bibliothèques et de fourni-
ture de documents, pour ne citer que ceux-là, 
ont été au cœur d’une offre de services destinée 
aux communautés des chercheurs. Or, ces der-
niers ont désormais Google, les portails de re-
vues, les archives ouvertes et les réseaux 
 sociaux académiques 24 pour rechercher et 
échanger l’information. C’est pourquoi la ques-
tion des services aux chercheurs est devenue 
un axe à part entière pour la bibliothèque en 

21 University of Tennessee 
and CIBER Research Ltd, 
Trust and authority in 
scholarly communications 
in the light of the digital 
transition, décembre 2013.  
http://ciber-research.
eu/download/20140115-
Trust_Final_Report.pdf

22 Université fédérale 
Toulouse Midi-Pyrénées, 
Emprunt en bibliothèques 
universitaires et réussite 
aux examens de licence, 
2012.  
http://bibliotheques.
univ-toulouse.fr/
fichiers/etude-emprunt-
en-bu-et-reussite-en-
licence20121221.pdf

23 Simon Tanner et Marilyn 
Deegan, Inspiring 
Research, Inspiring 
Scholarship : The Value 
and Benefits of Digitised 
Resources for Learning, 
Teaching, Research and 
Enjoyment, JISC, King’s 
College London, 2011.

24 Aline Bouchard, « Où en 
est-on des réseaux 
sociaux académiques ? », 
2015, blog UrfistInfo, 
http://urfistinfo.
hypotheses.org/2896
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quête de légitimation économique pour ses tu-
telles et pour ses usagers. Les bibliothèques 
recrutent des bibliothécaires responsables des 
services aux chercheurs 25 qu’elles aident par ail-
leurs à gérer, à valoriser et à partager leurs don-
nées de recherches 26. Les initiatives sont en-
core à leur début, mais la direction est déjà bien 
tracée 27.

LE PARI DES ARCHIVES INSTITUTIONNELLES

L’implication des bibliothèques dans le mouve-
ment du libre accès a pris plusieurs formes, 
dont celle de leur investissement dans le déve-
loppement des archives institutionnelles. C’est 
sans doute l’axe le plus délicat à mener en 
termes économiques 28. Même si les archives 
institutionnelles augmentent régulièrement en 
nombre (en France et à l’étranger), il n’en de-
meure pas moins que la question de l’alimenta-
tion des réservoirs reste une problématique ré-
currente et transversale lorsqu’il n’existe pas de 
mandat de dépôt. Même si le leitmotiv des ar-
chives ouvertes est d’offrir de la visibilité à un 
article, le chercheur reste tendu vers la rémuné-
ration symbolique que lui procure la publication 
dans une revue reconnue 29. Le développement 
de la voie verte du libre accès, y compris par le 
biais des obligations de dépôt, n’a pas entamé 
l’attachement du chercheur aux rouages tradi-
tionnels de la reconnaissance de sa commu-
nauté, portée par la revue scientifique. Ainsi, 
alors que les bibliothèques prônent une réorga-

nisation de la communication scientifique au-
tour des archives ouvertes, elles sont confron-
tées aux pratiques et aux valeurs symboliques 
des chercheurs qui restent attachés au modèle 
éditorial de la revue. Les bibliothèques pro-
meuvent d’une certaine façon la « marque » de 
leur établissement, le chercheur promeut son 
nom au travers de la « marque » de la revue. Le 
bilan qui peut être fait aujourd’hui est que l’évo-
lution des missions des bibliothèques au tra-
vers de la voie verte du libre accès ne peut s’en-
visager que dans la mesure où elles prennent 
en compte les pratiques de publication et les 
besoins de reconnaissance des chercheurs. 
Tant qu’elles resteront sourdes aux attentes des 
communautés au service desquelles elles se 
disent être, elles achopperont sur l’absence de 
motivation de ces mêmes communautés.

LE DÉFI DES PRESSES UNIVERSITAIRES

Dans l’imbrication des jeux d’acteurs, les mis-
sions des bibliothèques se cherchent et la di-
mension éditoriale est une piste parmi d’autres. 
Avec le déploiement du libre accès et le déve-
loppement de la voie dorée (originelle mais 
aussi auteur payeur), on assiste à de nom-
breuses initiatives de lancement de presses 
 universitaires portées par des bibliothèques 
académiques, particulièrement en Amérique du 
Nord, en Nouvelle-Zélande et en Australie, et 
on compte depuis peu une University Press 
Week 30 qui rencontre son public. Autre signe 

25 Parmi les exemples que 
l’on peut donner, ceux 
des SCD de Lyon 1, de 
l’université de Versailles 
Saint-Quentin-en-Yvelines 
et de l’École nationale 
supérieure des mines de 
Paris – Mines ParisTech.

26 Carol Tenopir, Robert 
J. Sandusky, Suzie 
Allard et Ben Birch, 
« Academic librarians 
and research data 
services : preparation 
and attitudes », IFLA 
Journal, 2013, vol. 39, no 1, 
p. 70-78. 

27 – Research Information 
Network (RIN) et 
Research Libraries 
United Kingdom 
(RLUK), La valeur des 
bibliothèques pour la 
recherche et les chercheurs, 
mai 2011. (Trad. française 
de The value of libraries 
for research and 
researchers). http://
adbu.fr/wp-content/
uploads/2011/06/Valeur_
des_bibliotheques_pour_
la_recherche_-_RIN.pdf 
– Chérifa Boukacem-
Zeghmouri et Renaud 
Delemontez, « Données 
de la recherche : 
entre discours, 
réalités et valeur », 
I2D – Information, 
données et documents, 
décembre 2015, no 4, 
p. 56-57.

28 C. Sean Burns, 
Amy Lana et John 
M. Budd, « Institutional 
repositories : exploration 
of costs and value », 
D-Lib Magazine, 2013, 
vol. 19, no 1/2.

29 Valérie Spezi, Jenny Fry, 
Claire Creaser, Steve 
Probets et Sonya White, 
« Researchers’green 
open access practice : 
a cross-disciplinary 
analysis », Journal of 
Documentation, 2013, 
vol. 69, no 3, p. 334-359.

30 http://www.aaupnet.org/
events-a-conferences/
university-press-week/
university-press-
week-2015

La question des services aux 
chercheurs est devenue un axe à 

part entière pour la bibliothèque en 
quête de légitimation économique 

pour ses tutelles et pour ses usagers.
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qui mérite d’être pointé, la conférence Acade-
mic Publishing in Europe 31, rendez-vous incon-
tournable de la publication scientifique, pro-
gramme pour la troisième année consécutive 
des communications issues de représentants 
de presses universitaires lancées ou refondées 
autour d’un modèle Gold Open Access. La piste 
des presses universitaires institutionnelles est 
d’une certaine façon le pendant des archives 
institutionnelles et nous assistons actuellement 
au début de son exploitation. Le rapport publié 
récemment par Ann Okerson 32 souligne le rôle 
des bibliothèques académiques en tant que 
partenaires de plusieurs presses universitaires 
américaines. Le terme de Library Press est clai-
rement avancé pour désigner la dimension ré-
solument éditoriale du nouveau rôle des biblio-
thèques dans l’univers actuel du libre accès.

LA VALEUR DANS LA MARQUE  
OU LA MARQUE COMME UN REPÈRE

Peut-on parler de marque lorsqu’il s’agit de 
bibliothèques académiques ? Cette question 
nous semble importante dès lors qu’en filigrane 
des axes et des actions stratégiques que déve-
loppent les bibliothèques, l’engagement vers la 
communication et la publication scientifiques 
se confirme. Cette question nous paraît éga-
lement indispensable à poser au moment où 
les politiques en faveur du libre accès (publica-
tion et données) se précisent, où les universi-
tés engagent elles-mêmes des démarches de 
type « branding » pour se positionner dans la 
compétition internationale de la recherche aux 
financements.
Le mémoire de Pierre-Louis Verron 33 apporte 
un éclairage intéressant et utile pour répondre à 
cette question. Si l’on outrepasse les confu-
sions et les attaques fréquentes adressées à la 
notion, il devient possible d’y voir un outil sus-
ceptible d’aider les bibliothèques à penser leur 
valeur dans l’économie numérique. Levier pour 
affronter la compétition et la concurrence, la 
marque est un repère qui distingue la biblio-
thèque dans un univers nébuleux saturé d’inter-
médiaires en recherche de niches. La marque 
comme repère construit une identité et une pré-
sence de la bibliothèque pour son public qu’elle 
tente de fédérer et de fidéliser. Elle est aussi un 
outil stratégique pour le dialogue avec les tu-
telles et les publics. Développée dans cet objec-

tif, la marque de la bibliothèque devient un pro-
cessus stratégique relationnel avec l’usager qui 
confère à la bibliothèque une valeur, une visibi-
lité sur le long terme.

CONCLURE SUR L’USAGER,  
CŒUR DES STRATÉGIES  

DE REMONTÉES DE VALEUR

Les bibliothèques académiques rencontrent 
aujourd’hui un double défi. D’abord, celui de 
comprendre et de décrypter les régulations des 
schémas économiques qui régissent les moda-
lités de production et de diffusion de la connais-
sance. Ensuite, celui de s’y inscrire, d’y jouer un 
rôle, d’y montrer sa contribution. L’enjeu pour 
elles consiste à ne plus penser leur impact éco-
nomique à partir seulement de la richesse de 
leurs contenus mais surtout à partir de la ma-
nière avec laquelle l’usager va exploiter ces 
contenus, interagir avec et les partager pour 
produire à son tour du contenu 34. Pour illustrer 
cette dimension, le travail de thèse de Sami 
Mabrak autour de l’analyse du concept de la bi-
bliothèque 2.0 le conduit à la définir autant à 
partir des services qu’elle propose qu’à partir 
des pratiques participatives, de partage, de col-
laboration et de production de contenus qu’elle 
est capable de faire développer chez ses pu-
blics. Bérangère Stassin 35, de son côté, montre 
dans son travail de thèse l’importance que 
prend pour les bibliothécaires l’interaction avec 
les usagers pour lesquels ils développent sans 
cesse de nouveaux services.
Ce constat introduit les bibliothèques dans des 
schémas économiques nouveaux qui relèvent 
du capitalisme informationnel et cognitif, au 
sens où l’entend Yann Moulier-Boutang 36. Et 
alors qu’elles expérimentent de nouvelles pistes 
inédites pour se positionner en tant qu’acteurs, 
la distance théorique que doivent garder les bi-
bliothécaires sur la manière avec laquelle ils 
font évoluer leurs activités est indispensable. 
Aussi n’est-il pas anodin de voir apparaître ces 
dernières années des commissions 37 ou bien 
des départements 38 « Recherche » dans les bi-
bliothèques. La dialectique « Économie et Bi-
bliothèques » reste donc une thématique work 
in progress !

31 http://www.ape2016.eu

32 Ann Okerson et Alex 
Holzman, The Once and 
Future Publishing Library, 
Council on Library and 
Information Resources, 
2015.

33 Pierre-Louis Verron, 
La notion de marque 
pour les bibliothèques, 
mémoire d’étude, Enssib, 
2013.

34 Cf. note 13.

35 Bérangère Stassin, 
« La bibliothèque 2.0 vue 
à travers le prisme des 
blogs de bibliothécaires 
français », Canadian 
Journal of Information 
and Library Science, 2015, 
vol. 39, no 3/4, p. 295-307.

36 Yann Moulier-Boutang, 
Le capitalisme cognitif : 
la nouvelle grande 
transformation, Éditions 
Amsterdam, 2007.

37 L’ADBU a créé une 
commission Recherche 
et documentation en 
2013 : http://adbu.fr/
activites/recherche-et-
documentation/

38 Le SCD de l’université 
Paris-8 Vincennes Saint-
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